JEANNE ET LE MOKELE – Réécriture par les élèves de 6D.
Claudia, p.1 - Cette histoire commence en 1910, j'ai passé mon enfance à Paris et mon père était un professeur. Il s'appelait Modest Picquigny. Ses voyages en Afrique étaient longs et très loin de chez nous. Mon père avait raconté ses récits près du feu ou bien des comptines, qui étaient très intéressantes, car elles parlaient d’animaux.

Peu d'enfants de mon âge savaient tout cela, mon père envoyait tous ses films par la Poste. Mon enfance s'est passée sans  mon père, c'était difficile. J'ai reçu les films de mon père depuis l'Afrique, mais j'aurais préféré que mon père vienne.                                     

Lou, p.2 - Mon père a disparu en Afrique. Il ne vient plus, donc plus de visites. Il n'y a plus de bobines de film, je ne peux plus voir tous les animaux que mon père voit. Je ne sais pas comment il va, peut-être qu'il est mort ? Ou perdu en Afrique ? Plus de films, plus rien, l'angoisse monte.

Le 1er septembre 1921 : je pars en Afrique car mon père n'est pas encore revenu. Il est parti tout seul, je décide d'aller à sa recherche. Ma mère est très en colère et surtout elle a peur. Elle pleure beaucoup, maman. Je pars malgré tout à sa recherche. J'emporte, dans mes malles, mes vêtements , mes souliers, mes chapeaux, la caméra offerte par papa et sa carabine. Sur l'océan, je sens tous les  embruns. Des escales ont lieu : Dakar, Conakry, Lomé, Cotonou. Ça y est, j'y suis : la lumière, la chaleur et les parfums de l'Afrique.

Océane, p.3 - Les présentation entre Eugène Love Peacok et moi ont lieu. Eugène est un guide recommandé par des amis de mon Père. Eugène sent une odeur de mauvaise alcool. Eugène braille et se vante  en face de tout le monde. Je suis tellement heureuse d'aller à la recherche de mon père ! Enfin ! Cela fait si longtemps que je voulais ça. 
La piste et les journées de marche dans la jungle sont difficiles . Eugène Love Peacok se moque de ma carabine ; il l'appelle : « une mignonne carabine à tirer les lapins ». Ma réplique est cinglante : 

« Les animaux d'Afrique les plus assoiffés de sang ne s'arrêtent pas avec du gros calibre mais avec une moustiquaire ! »
Je suis indignée par Eugène et les chasseurs car ils massacrent les animaux. Leur chasse fait disparaître les grands troupeaux de l'Afrique qui en devient ensanglantée.
Anthony p.4 - Jeanne et Eugène traversent le fleuve Congo en bateau. Ils vont remonter en rafiot pour trouver le père de Jeanne. Les arbres démesurés ne sont pas de la même taille, il y a des petits et des grands. Des plantes sont très très grandes, tellement grandes qu'elles sont de la taille de notre bassin. Des papillons énormes, des insectes très grands sont visibles de loin. 
Jeanne est émerveillée. Eugène explique comment ne pas se faire mal. Elle est moite de transpiration à cause de la chaleur d'Afrique. Beaucoup de moustiques les piquent. La lenteur du bateau :on n'aura jamais le temps pour retrouver le père de Jeanne. Le moteur du bateau tombe souvent  en panne. Les mots ne sont pas très gentils entre Jeanne et Eugène. La destination est un grand arbre qui a un prénom et qui s'appelle BABAO. La région de Likouala-aux-herbes. Le père de Jeanne est à trouver dans 130 000 km2 de forêts avec des marécages. Comment savoir où chercher ?                                      
Antoine p.5 - Eugène Love Peacock tire sur les animaux sans arrêt. Il détruit tout. Le bruit est insupportable. Les singes sont tous morts, les oiseaux meurent à leur tour. Quand Eugène ne tire pas, il se vante. Quand Eugène ne se vante plus, il tire. Pour qu'il ne tue personne, je l'invite à raconte à raconter des histoires invraisemblables, je l'écoute attentivement. Ses histoires sont cauchemardesques. 

Le fleuve coule à perte de vue. La chaleur est épouvantable, mais je ne perds pas espoir. Nous sommes préoccupés par la nourriture et le carburant. Partout je vois des enfants avec le sourire éclatant. Les indigènes nous invitent à la chasse aux lions. Ils tuent avec des sagaies. Je ressens la peur, je suis troublée car on va tuer les animaux. Eugène est super content !
Lucie p. 6 - Une brutale frayeur apparaît : un arrêt net du moteur vient de se produire. Le courant est fort, la berge est dure et l'hippopotame sommeille profondément. Le courant est de plus en plus brutal. Les jurons du mécano et ses cris sont de plus en plus pesants. La tranquillité de l'animal est brisée, il se réveille ! Son courroux et son corps énormes m'impressionnent. Sa force, que je sens sous la coque du bateau, est puissante. Notre impuissance est pesante. Et, pendant ce temps-là, Eugène Love Peacok ronfle, en raison de l'alcool et de la chaleur. Je hurle, je le secoue, je le hais ! C'est impossible de le réveiller.

Guillaume p.7 - Pendant qu'Eugène dort, l'hippopotame détruit le canot avec ses dents. Jeanne saute sur le fusil d'Eugène, tire et elle tombe a la renverse dans l'eau. Eugène sauve Jeanne, heureusement Eugène est là. Jeanne donne une gifle à Eugène. Il a une drôle de tête. Jeanne est folle de fureur, Jeanne jette les caisses d'alcool dans le fleuve Congo. Eugène s'excuse.

Tous arrivent sur la terre ferme, Eugène a la joue rouge. Un fonctionnaire obèse les accueille gentiment.

Antoine p.8 - Le fonctionnaire a connu le professeur. Il nous propose son aide mais les Africains refusent de nous accompagner dans le marais de Likoula ​ aux ​ herbes, là où le Mokélé habite, car c'est trop loin et trop dangereux . Eugène se moque du Mokélé car il ne croit pas qu'il existe. Le Mokélé serait un animal bizarre, sans oreilles, avec une petite tête, comme un éléphant. Jeanne est surprise. Le gros homme explique : 
« C'est une sorte de dinosaure ! »
L'homme a des gouttes de sueur sur le front. Eugène ricane encore une fois.

Claudia p.10 -  Mantou ne dit presque rien pendant qu'il montre le chemin à tous les porteurs. On avance pas à pas dans la brousse. Les mouches sont embêtantes et ici la chaleur est insupportable. Mais les paysages sont magnifiques, surtout au coucher du soleil. Après quelques kilomètres de marche, un des porteurs s'éloigne du camp et une lionne le mange sans pitié devant nous. C'est une chose cruelle, je pleure de tristesse :
« Que Dieu le prenne au paradis ! »

Et Eugène me console. Il tire en l'air pour effrayer un rhinocéros furieux. Cela me fait plaisir à moi aussi de le voir sourire. Le lendemain, on reprend la route et deux autres porteurs sont blessés par un animal, un autre rhinocéros. Eugène n'hésite pas et tire, je suis soulagée et en même temps effrayée et je prie pour cet animal. Et je ne suis pas fière de nous.
Anthony p.12 - La grande forêt a beaucoup de marécages, c'est difficile de retrouver son père. Mantou  pénètre dans la caverne sacrée avec les invités qui cherchent le père de Jeanne. Les peintures rupestres sont des animaux sauvages qui sont très très dangereux. Et tout au fond de la grotte, le Mokélé dit :
« Mon sang commence à geler. »

Je tremble de peur au fond de cette grotte, il fait froid. Eugène me prête son pull chaud pour que je n'ait plus froid..
« Où est mon père ? En Afrique ? »

Mantou trouve des yeux bizarres au fond de la grotte. Mantou sait toujours tout dans ce pays :

« Le Mokélé est un Dieu au fond de la grotte qui vient toutes les nuits des temps ». 
Le soir, on va dormir sous la tente à l'abri du vent, de la pluie et aussi sous la moustiquaire dans le lit drap. Au matin, des empreintes énormes sur le sol sont visibles. La végétation est ravagée à cause d'un gorille. Eugène ne doit pas tirer pour s'en débarasser parce que le gorille a une femme.

Enzo p.13 - Jeanne ne trouve aucune trace de son père. Jeanne n'aime pas les marais, c'est l'enfer, car il y a de la boue puis des moustique. L' étuve commence à venir. Des milliards d' insectes et de batraciens sautent et volent dans les marais. Le sommeil est impossible à cause de la chaleur et de la marche. Le village des pygmées est bien. Ils paniquent parce qu'ils voient des hommes blancs, ils n'en ont pas l' habitude. Mantou  rassure chacun des pygmées. Jeanne est calme. Les pygmées sont curieux : ils tirent les cheveux de Jeanne pour voir ainsi que les poils d'Eugène.

Les femmes cueillent des fruits. Jeanne les accompagne pour faire sa cueillette. Déchaîné, un gorille déferle sur nous comme un orage. Le gorille prend une pygmée sous le bras et il file dans les  arbres. Jeanne refuse de tirer sur l' animal. Jeanne ordonne au gorille de relâcher la jeune pygmée : elle pose toute la cueillette auprès de l' arbre. Le gorille descend et relâche sa prisonnière. Puis il s'enfuit les bras remplis et la bouche pleine de fruits.

Anaëlle p.14 - Le retour au  village de Likoula-aux-herbes était magnifique. Les explosions de joie des pygmées dans le village sont plaisantes. J'ai remarqué les félicitations en mon honneur, à moi, Jeanne Piquigny. Entre leurs danses rituelles et les chants magiques, l'émotion est énorme. Désormais pour les pygmées, je suis la panthère blanche. Eugène murmure à mon oreille : 

« Pour moi aussi, Jeanne ! » 

Lucie, p. 15 - Le chef pygmée nous fait une révélation : un certain Babao peut nous dévoiler où se trouve le professeur Modest Picquigny. C'est la stupéfaction ! Eugène est impatient qu'on l'appelle et qu'il vienne. La retenue de Mantou est impossible : il faut aller jusqu'à Babao pour le voir ! On nous présente à Babao dans une des clairières voisines. Aussitôt entrés dans la clairière, nous sommes minuscules au pied de l'arbre gigantesque. 

« Cet arbre sait où est mon père ? », demande Jeanne.

Mantou l'affirme du menton. Soudain, Eugène soupire, ses yeux sont au ciel, puis j'interroge Babao …
Guillaume p.16 - L'endroit est silencieux. Une seule feuille se détache du sommet de l'arbre et vole, se détache dans l'air. Elle tourne autour de ma tête, se pose à trente mètres de moi. Mantou dit : 
« Voilà la direction à prendre ! »

Je suis très excitée à l'idée de retrouver mon père. C'est un nouveau départ. Cette nouvelle marche 
est  épuisante. Mantou  découvre une cabane moisie. A l'intérieur de la cabane , il y a un vieux monsieur  hirsute assis sur une chaise. Il a les yeux exorbités, le sourire figé. C'est le professeur Modest  Picquigny. Enfin j'ai retrouvé mon père !    

Océane p.17 - Ouf papa me reconnaît. On s'embrasse et on pleure. Mon père est malade : il a de la fièvre et il grelotte. Il parle sans cesse du Mokélé : tout est là! Ses mains tremblantes sur ses caisses de films : tout est là ! Je remercie mille fois Mantou qui répond : 
« Attendez d' avoir traversé la rivière pour dire au crocodile qu'il a une bosse sur le nez ». 
Nous allons à Pointe-Noire. La ville est confortable. Eugène et moi, nous sommes fascinés par le film du Mokélé mais aussi sous le choc. Nous le voyons boire de l'eau et nous le voyons plonger son long cou. Nous le voyons construire son nid et éduquer ses petits. Le Mokélé est un animal gentil. Il faut préserver longtemps le Mokélé, le laisser en liberté.

Claudia p.18 - Enfin on va tous en France dans un navire. Moi, je veux jeter les films du Mokélé à la mer et revenir à la maison avec mon père. Mon père, lui, ne veut pas jeter les bobines pour que tout le monde puisse connaître le Mokélé. Et Eugène aussi, seulement lui, c'est pour se faire de l'argent. 

Le temps passe et une tempête commence. Je sais que mon destin ça sera le naufrage, les bobines couleront, que tous ceux qui m’entourent vont couler. Et, à la fin, ce cauchemar se termine sur une plage. Je suis l'unique survivante. Et pendant ce temps-la, le Mokélé s'éveille.
